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Ce  fera  un  beau  fujet  d’entretien  pour  1a,  poftérîté  «, 
c’eft  déjà  un  fpedacle  digne  de  la  terre  & du  ciel , de 
voir  Paflembljée  des  repréfentans  du  peuple  français  5 
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placée  fur  nn  volcan  inépnifabîe  de  cOnlurations, 
d’une  main  apporter  aux  pied?  de  l’éternel  Auteur  des 
ehofes  les  hommages  d’un  grand  peuple;  de  l’autre, 
lancer  la  foudre  fur  les  tyrans  conjurés  contre  lu;  , 
fonder  la  première  République  du  monde  , 8c  rap- 
peler parmi  les  mortels  la  liberté  , la  juflice  & la 
nature  exilées. 

Ils  périront , tous  les  tyrans  armés  contre  le  Peuple 
français;  elles  périront,  toutes  les  factions  qui  s’ap- 
puient fur  leur  puiiTance  pour  détruire  notre  liberté. 
Vous  ne  ferez  pas  la  paix  ; mais  vous  la  donnerez  au 
monde  , 8c  vous  l’ôterez  au  crime.  Cette  perfpedive 
prochaine  s’ofFroit  aux  regards  des  tyrans  épouvan- 
tés , & ils  ont  délibéré  avec  leurs  complices  , que 
le  temps  étoit  arrivé  de  nDus  aflaiTmer  ; nous  , c’eft- 
à-dire  , la  Convention  nationale  : car , s’ils  vous  atta- 
quent tantôt  en  mali’e  8c  tantôt  en  détail  , vous  re- 
connoiiïez  toujours  le  même  plan  8c  les  mêmes 
ennemis.  Sans  doute  ils  ne  font  pas  allez  infenlés 
pour  croire  que  la  mort  de  quelques  repréfentans  pour- 
roit  aflurer  leur  triomphe  S’ils  ont  cru  en  elïet 
que  , pour  anéantir  votre  énergie  , ou  pour  changer 
vos  principes,  il  fiîfîit  d’a  d'affiner  ceux- à qui  vous  avez 
fpccialement  confié  le  foin  de  veiller  pour  le  falot  de 
la  République  ; s’ils  ont  cru  qu’en  nous  falfant 
defcendre  au  tombeau,  le  génie  des  BhiTot,  des 
Hébert  & des  Danton  en  fortiroit  triomphant  pour 
vous  livrer  une  fécondé  fois  à la  difcorde  , à l’em- 
pire des  fa&ons  & à la  merci  des  traîtres  , ils  fe 
font  trompés.  Quand  nous  ferons  tombés  fous  leurs 
coups,  vous  voudrez  achever  votre  fublime  entre' 
prife  ou  partager  notre  fort  ; ou  plutôt  il  nya  pas  un 
Français  qui  ne  voulût  venir  alors  fur  nos  corps  fan- 
glans  jurer  -d’exterminer  le  dernier  des  ennemis  du 
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Cependant,  leur  délire  impie  attelle  à-la-fois  leurs 
efpérances  & leur  défefpoir. 

Ils  efpéroient  jadis  de  réufîir  à affamer  le  peuple 
français;  le  peuple  français  vit  encore,  & il  furvivra  à 
tous  fes  ennemis  : fa  fubfiftance  a été  allurée  ; Sc  la 
nature,  fideîle  à la  liberté  , lui  préfente  déjà  l’abon- 
dance. Quelle  relfource  leur  relie  t-il  donc  ? i’afTuf- 
finat. 

Ils  efpéroient  d’exterminer  la  repréfentation  natio- 
nale par  la  révolte  foudoyée  ; & ils  comptoient  tel- 
lement fur  le  fuccès  de  cet  attentat,  qu’ils  ne  rou- 
girent pas  de  l’annoncer  d’avance  à la  face  de  l’Eu- 
rope , Sc  de  l’avouer  dans  le  parlement  d’Angleterre. 
Ce  projet  a échoué.  Que  leur  refle-t-il  ? l’àflafîinat. 

Ils  ont  cru  nous  accabler  par  les  efforts  de  leur 
ligue  facrilége,  Sc  fur-tout  par  la  trahifon.  Les  traîtres 
tremblent  ou  périiTent,  leur  artillerie  tombe  en  notre 
pouvoir,  leurs  latellites  fuient  devant  nous  ; mais  il  leur 
'refie  Paifafîînat. 

Ils  ont  cherché  à diffoudre  la  Convention  natio- 
nale par  l’avililfement  Sc  par  la  corruption  : la  Con- 
vention a puni  leurs  complices,  Sc  s’eff  relevée  triom- 
phante fur  laruine  des  faétions_>& fous  l’égide  du  peu- 
ple français  ; mais  il  leur  refis  Eafiaffînat. 

Ils  ont  eflayé  de  dépraver  la  morale  publique  Sc 
d’éteindre  les  fentimens  généreux  dont  fe  compofe 
* l’amour  de  la  liberté  Sc  de  la  patrie,  en  banniffant  de  la 
République  le  bon  iëns , la  vertu  Sc  la  divinité.  Nous 
avons  proclamé  la  divinité  , Sc  l’immortalité  de  l ame  ; 
nous  avons  commandé  la  vertu , au  nom  de  la  Ré- 
publique ; il  leur  refie  l’afTaffinat. 

Enfin , calomnies,  trahifon  s incendies , empoifon- 
nemens  , athéifme,  corruption  , famine  , aflàüinats, 
ils  ont  prodigué  tous  les  crimes  : il  Rur  rsfle  encore 
l’afTaflinat  > enfuite  l’aflaffinat , & puis  encore  i’af- 
faffinat.  A 2 
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Réjoi^ffons-nous  donc  Sc  rendons  grâces  au  ciel, 
puifque  nous  avons  affez  bien  fervi  notre  patrie  pour 
avoir  été  jugés  dignes  des  poignards  de  la  tyrannie. 

Il  eft  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers  à cou- 
rir î Le  féjour  de  la  cité  en  offre  au  moins  autant  que 
le  champ  de  bataille  : nous  n’avons  rien  à envier  à 
nos  braves  frères  d’armes  ; nous  payons  5 de  plus 
d’une  manière  , notre  dette  à la  patrie. 

O rois  Sc  valets  des  rois , ce  n’eft  pas  nous  qui 
nous  plaindrons  du  genre  de  guerre  que  vous  nous 
faites;  Sc  nous  reconnoiffons  d’ailleurs  qu’il  eft  digne 
de  votre  prudence  au  gu  fie.  Il  eff  plus  facile  en  effet 
de  nous  ôter  la  vie,  que  de  triompher  de  nos  prin- 
cipes ou  de  nos  armées.  L’AP'ffeterre , l’Italie  , FAI- 
lemagne , la  France  elle-même  3 vous  fourniront 
des  foldats  pour  exécuter  ces  nobles  exploits.  Quand 
les  puiffànces  de  la  terre  fe  liguent  pour  tuer  un 
foible  individu , fans  doute  il  ne  doit  pas  s’obftiner 
à vivre  : auffi  n’avons-nous  pas  fait  entrer  dans  nos 
calculs  l’avantage  de  vivre  longuement.  Ce  n’eft 
point  pour  vivre  que  l’on  déclare  la  guerre  à tous  les  ty- 
rans, Sc  ce  qui  eff  beaucoup  plus  dangereux  encore  , 
à tous  les  crimes.  Quel  homme  fur  la  terre  a jamais 
défendu  impunément  les  droits  de  l’humanité  ? Il  y 
a quelques  mois  , je  difois  à mes  collègues  du 
comité  de  falut  public  : « Si  les  armées  de  la  Répu- 
blique font  viétorieufes,  fi  nous  démafquons  les  traîtres, 
fi  nous  étouffons  les  fa  étions , ils  nous  affaffïneronï  » ; 
Sc  je  n’ai  point  du  tout  été  étonné  de  voir  réalifer 
ma  prophétie  : je  trouve  même  pour  mon  compte 
que  la  fituation  où  les  ennemis  de  la  République 
m’ont  placé  n’eft  pas  fans  avantage  ; car  plus  la  vie 
des  déftmfeurs  de  la  liberté  eff  incertaine  Sc  précaire, 
plus  ils  font  indépendans  de  la  méchanceté  des  hom- 


mes.  Entouré  de  leurs  a (Ta  fil  ns , je  me  fuis  déjà  placé 
moi-même  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  où  ils 
veulent  m’envoyer;  je  ne  tiens  plus  à une  vie  paffa- 
gère  que  par  l’amour  ds  la  patrie  & par  la  foif  de  la 
juftice  ; dégagé  plus  que  jamais  de  toute  eon~ 
fideration  perfonnelle  , je  me  fens  mieux  difpofë  à 
attaquer  avec  énergie  tous  les  fcélérats  qui  onlptrent 
contre  mon  pays  de  contre  le  genre  humain.  Plus  :1s  fe 
dépêchent  de  terminer  ma  carrière  ici  bas  ,plus  je  veux 
me  hâter  de  la  remplir  d’adions  utiles  au  bonheur 
de  mes  femblables.  Je  leur  bifferai  du  moins  un  tefia- 
ment  dont  la  ledure  fera  frémir  les  tyrans  ôz  tous 
leurs  complices.;  je  révélerai  peut-être  des  fecrets 
redoutables  qu’une  forte  de  prudence  pufillanime  auroit 
pu  me  déterminer  à voiler.  Je  dirai  à quoi  tiennent  en- 
core le  faîut  de  ma  patrie  & le  triomphe  de  la  liberté  : 
fi  les  mains  perfides  qui  dirigent  la  rage  des  affafîins 
ne  font  pas  encore  vifibles  pour  tous  les  yeux  , je 
lailferai  au  temps  le  foin  de  lever  le  voile  qui  les 
couvre , & je  me  bornerai  à rappeler  les  vérités  qui 
peuvent  feules  fauver  cette  République. 

Oui,  quoi  que  puiffe  penfer  l’imprévoyante  légèreté, 
quoi  que  puiffe  dire  la  perfidie  contre-révolutionnaire, 
les  defiinées  de  la  République  ne  font  pas  encore 
entièrement  affermies,  & la  vigilance  des  repréfentans 
du  peuple  français  efl  plus  que  jamais  nécelfaire. 

Ce  qui  conflitue  la  République,  ce  n’efi  ni  la  pompe 
des  dénominations  , ni  la  victoire , ni  la  richelTe  , ni 
l’enthoufiafrae  paffâger;  c’efi  la  fageffe  des  lois,  & fur- 
tout  la  bonté  des  mœurs  ; c’eft  la  pureté  & la  fiabilité 
des  maximes  du  gouvernement.  Les  lois  font  à faire,  les 
maximes  du  gouvernement  à affurer,  les  mœurs  à régé- 
nérer. Si  l’une  de  ces  chofes  manque  . il  n’y  a,  dans  un 
état , qu’erreurs,  orgueil , pathous , fadions,  ambition, 
cupidité;îàRépùblique  alors,  loin  de  réprimer  les  vices. 
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ne  fait  que  leur  donner  un  plus  libre  efïbr , 8c  les 
vices  ramènent,  néceffairement  à la  tyrannie.  Qui- 
conque n’eft  pas  maître  de  foi,  efî  fait  pour  être  l’ef- 
clave  des  autres;  c’eff  une  vérité  pour  les  peuples 
comme  pour  les  individus.  Voulez- vous  favoir  quels 
font  les  ambitieux  ? examinez  quels  font  ceux  qui  pro- 
tègent les  fripons,  qui  encouragent  les  contre-révo- 
lutionnaires , qui  excufent  tous  les  attentats,  qui 
méprifent  la  vertu,  qui  corrompent  la  morale  pu- 
blique ; c’étoit  la  marche  des  confpirateurs  qui  ont 
tombé  fous  le  glaive  de  la  loi.  Faire  la  guerre  au 
crime , c’eh  le  chemin  du  tombeau  8c  de  l’immor- 
talité; favorifer  le  crime,  c’eft  le  chemin  du  trône 
& de  i’échafaud. 

Les  êtres  pervers  ctoient  parvenus  à jeter  la 
République  8c  la  raifon  humaine  dans  le  chaos  : il 
s’agit  de  les  en  retirer  8c  de  créer  l’harmonie  du 
inonde  moral  8c  politique.  Le  peuple  français  a 
deux  garans  de  la  pofhbilité  d’exécuter  cette  hé- 
roïque entre pri fe  , les  principes  de  fa  repréfentation 
aéluelle  , êc  les  propres  vertus.  Le  moment  où  nous 
fommes  eli  favorable  ; mais  il  eh  peut-être  unique. 
Dans  l’état  d’équilibre  où  font  les  chufes  , il  eft 
facile  de  conroîider  la  liberté  ; il  efï  facile  de  la 
perdre.  Si  la  France  étoit  gouvernée  pendant  quel- 
ques mois  par  une  legifîature  corrompue  , la 
liberté  feroit  perdue  ; la  vi&oire  reheroit  aux 
fa&ions  & à l’immoralité.  Votre  concert  8c  votre 
énergie  ont  étonné  l’Europe  & font  vaincue.  Si 
vous  favez  cela  auffi  bien  que  vos  ennemis  , 
vous  en  triompherez  facilement.  J’ai  parlé  de 
la  vertu  du  peuple  ; & cette  vertu  , atteftée  par 
toute  la  révolution  , ne  fuffiroit  pas  feule  pour 
nous  raffiner  contre  les  faébons  qui  tendent  fans 
celle  à corrompre  & à déchirer  la  République» 
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Pourquoi  cela  ? c’eft  qu’i-1  y a deux  peuples  en  France  : 
l’un  eft  la  malle  des  citoyens , pure  j fi mple  , altérée  de 
la  juftice  , <5c  amie  de  la  liberté  ; c’eft  ce  peuple  ver- 
tueux qui  verfe  ion  fang  pour  fonder  la  république, 
qui  en  impole  aux  ennemis  du  dedans , & ébranle 
les  trônes  des  tyrans  : l’autre  eft  ce  ramas  d’ambitieux 
& u’intrigans  ; c’eft  ce  peuple  babillard  , charlatan, 
artificieux,  qui  re  montre  par-tout,  qui  perfécute  le 
patrioiifme  , qui  s’empare  des  tribunes , & iouvent  des 
fondions  publiques  j qui  abufe  de  l’inftruction  que 
les  avantages  de  l’ancien  régime  lui  ont  donnée, 
pour  tromper  l’opinion  publique  ; c’eft  ce  peuple 
de  fripons,  d’étrangers,  de  contre-révolutionnaires 
hypocrites  , qui  fe  place  entre  le  peuple  français  6c 
fes  repréfentans  , pour  tromper  l’un  6c  pour  calom- 
nier les  autres,  pour  entraver  leurs  opérations  , pour 
tourner  contre  le  bien  public  les  lois  les  plus  utiles 
6c  les  vérités  les  plus  falutaires.  Tant  que  cette  race 
impure  exiftera,îa  République  fera  inalheureufe  6c 
précaire.  C’eft  à vous  de  l’en  délivrer  par  une  énergie 
impofante  & par  un  concert  inaltérable.  Ceux  qui 
cherchent  à nous  divifer  , ceux  qui  arrêtent  la  marche 
du  gouvernement,  ceux  qui  le  calomnient  tous  les 
jours  près  de  vous  par  des  infinuations  perfides , 
ceux  qui  cherchent  a former  contre  lui  une  coalition 
dangereufe  de  toutes  les  pallions  funeftes  , de  tous 
les  amours-propres  îrafcibîês,  de  tous  les  intérêts 
oppofés  à l’intérêt  public  , font  vos  ennemis  & ceux 
de  la  patrie  ; ce  font  les  agens  de  l’étranger  3 ce 
font  les  fucceffeurs  des  Briftot  , des  Hébert,  des 
Danton  : qu’ils  règnentdm  feul  jour,  & la  patrie 
eft  perdue.  En  cLfant  ces  chofes,  j’aiguife  contre 
moi  des  poignards , 6c  c’eft  pour  cela  même 
que  je  les  dis.  Vous  perfévérerez  dans  vos  principes 
6c  dans  votre  marche  triomphante  ; vous  étoufferez 
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le  crime  , <5c  vous  fauverez  la  patrie  ....  J'ai 
aiïez  véçu.  . . . ; j’ai  vu  le  peuple  français  s’élancer 
du  fein  de  FavilifFement  êc  de  la  fervitude  au  faîte 
de  la  gloire  ,&  de  la  liberté.  J’ai  vu  fes  fers 
brifés  êc  les  trônes  coupables  qui  pèfenc  fur  la 
terre  , près  d’être  renverfés  fous  fes  mains  triom- 
Ph  antes.  J’ai  vu  un  prodige  plus  étonnant  encore, 
un  prodige  que  la  corruption  monarchique  êc  l’ex- 
périence des  premiers  temps  de  notre  révolution 
permettoient  à peine  de  regarder  comme  pofîîble  ; une 
Affemblée  invertie  de  la  puifîance  de  la  Nation 
françaife  , marchant  d’un  pas  rapide  êc  ferme  vers 
lebonheur  public,  dévouée  à la  caufe  du  peuple 
êc  au  triomphe  de  l’égalité  , digne  de  donner  au 
monde  le  fignal  de  la  liberté  & l’exemple  de  toutes 
les  vertus. 

Achevez, citoyens,  achevez  vos  fublimes  deflinées. 
Vous  nous  avez  placés  à l’avant-garde  pour  foute nir 
le  premier  effort  des  ennemis  de  l’humanité  ; nous 
mériterons  cet  honneur,  êc  nous  vous  tracerons  de 
notre  fang  la  route  de  l’immortalité.  Puifficz-vous 
déployer  conrtamment  cette  énergie  inaltérable  dont 
vous  avez  befoin  pour  étouffer  tous  les  monrtres  de 
l’univers  conjurés  contre  vous , êc  jouir  enfuite  en 
paix  des  bénédi&ions  du  peuple  êc  du  fruit  de  vos 
vertus  ! 

DÉCRET. 

« La  Convention  nationale  décrète  que  le  difcours 
du  citoyen  Robefpierre  fera  inféré  dans  le  Bulletin  ; il 
fera  imprimé  aurtî  dans  la  forme  ordinaire  , 5c  traduit 
dans  toutes  les  langues.  Il  en  fera  donné  Cix  exem- 
plaires à chaque  membre  de  la  Convention.  » 
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